


Contribution à l’inventaire des mesures de capacité en pierre 
Quelques exemples dans le département de Saône-et-Loire

Michel Maerten, Robert Chevrot, Bernard Morin

Page de gauche : pierre 
de capacité des Buissons 
(Cl. Mireille Thomas).

Le thème retenu pour ces 17es rencontres du Centre de Castellolo-
gie de Bourgogne s’intitulait « Châteaux et Mesures ». De façon très 
pratique, nous avons cru bon de présenter quelques mesures de capa-
cité en pierre découvertes précisément en relation avec des châteaux 
du département de Saône-et-Loire.

Les mesures de capacité en pierre ont jusqu’ici attiré assez peu 
l’attention des érudits locaux. Quelques-uns, intrigués par ces pier-
res creusées en forme de récipients, se sont posé la question de leur 
utilisation pour admettre fréquemment qu’il s’agissait de mortiers de 
cuisine. Il est vrai que la confusion est parfois aisée et que des transfor-
mations ont pu être opérées en réutilisant certaines mesures comme 
mortiers ou bénitiers. La prudence reste de mise en cette matière.

On sait que ces mesures ont une origine très lointaine. Un édit de 
Justinien proclame par exemple : « Il y aura des boisseaux d’airain ou 
de pierre et on les gardera dans chaque église1 ».

Au Moyen Âge, chaque province, chaque seigneurie même avait 
ses propres unités de mesure qui s’attachaient à une étendue particu-
lière de territoire. L’usage de ces mesures reposait bien évidemment 
sur des systèmes disparates et compliqués. L’Encyclopédie explique : « Il 
y a encore en quelques villes de provinces des étalons de pierre pour 
la vérification des mesures […]. Pour ce qui est des provinces, la plus 
grande partie de nos coutumes donnent aux seigneurs hauts justiciers, 
et même aux moyens, le droit de garder les étalons des poids et mesures 

1. Novelle 118, citée dans 
l’Encyclopédie, ou diction-
naire raisonné des sciences, 
des arts et des métiers, 
Paris, 1756, t.  VI, p. 12, 
art. étalon.

La Saône-et-Loire, surtout le Charollais, recèle plusieurs mesures de capa-
cité de pierre qui n’ont pas toutes été recensées. Les mesures mobiles tournant 
autour d’un axe sont incontestablement destinées à mesurer le grain, notam-
ment pour les redevances. Le contexte de leur conservation permet souvent de 
les rattacher à une châtellenie ou à une seigneurie précise. D’autres pierres de 
capacité, sans système mobile, demeurent d’un usage plus mystérieux.
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et d’en étalonner tous les poids et mesures dont on se sert dans les 
justices de leur ressort2 ». 

En 2005 parut sous la signature de Germain Darrou une synthèse 
consacrée aux mesures de capacité en pierre répertoriées dans toute 
la France3. Cinq ans après cette publication, il ne nous semble pas sans 
intérêt d’y revenir.
- D’abord, pour corriger une entrée de son corpus du département de 
Saône-et-Loire qui en comporte huit : la pierre de La Tagnière, qu’il 
compte au nombre des pierres de capacité, nous semble bien plutôt 
appartenir à la catégorie des cuves de pressoir dont nous avons recensé 
une quinzaine de spécimens dans notre région4.
- Et puis surtout, pour accroître cet inventaire avec des objets découverts 
en Saône-et-Loire et dont Germain Darrou n’a pas eu connaissance.

Les différents types de mesures de capacité en pierre

Camille Enlard, dans son manuel d’archéologie, parle de « mesures 
de capacité en pierre » et en définit deux types principaux5 :
- Un type immobile, scellé et maçonné en encorbellement sur banc 
de pierre, dans lequel une trappe s’ouvre à la partie inférieure de la 
mesure, de façon que le grain qu’on y a mesuré puisse être commo-
dément écoulé dans d’autres récipients.
- L’autre système consiste à faire pivoter le vase sur des tourillons 
latéraux dont il était muni et que l’on posait sur un affût ou chantier. 
« Dans le second système, il arrive fréquemment que 2, 3 ou 4 cavités 
soient creusées à l’opposé l’une de l’autre dans un même bloc qui a 
reçu une forme en croix ou en x ». 

Germain Darrou donne également une définition de ces mesures 
en pierre qu’il appelle « pierres de capacité6 » : « toute pierre fixe ou 
mobile, à une ou plusieurs cavités, ayant servi à mesurer les matiè-
res sèches (grains, noix, charbon...) et les liquides (vin, huile...), soit 
comme étalon, soit lors de transactions ou de paiements de redevan-
ces ». Puis il fournit une méthode d’identification, de recensement 
et d’étude de ces mesures. Après avoir rappelé que c’est depuis la 
plus haute Antiquité que les hommes se sont servis de mesures en 
pierre (appelées secomata dans le monde grec, ponderaria dans le monde 
romain), l’auteur reconnaît que beaucoup de ces ustensiles ont été 
détruits, brisés pour servir de moellons de murs ou de blocage de sol, 
ou réutilisés, la plupart du temps en bénitiers.

MICHEL MAERTEN, ROBERT CHEVROT, BERNARD MORIN

4. Chevrot (Robert), 
Morin (Bernard) Inven-
taire des cuves en pierre 
de notre région, la Revue 
de la Physiophile, n° 153, 
décembre 2010.

5. Enlard (Camille), 
Manuel d’archéologie 
française. Première partie : 
Architecture ; t. II : archi-
tecture civile et militaire. 
Paris : Picard, 1904.

3. Darrou (Germain), 
Enquête sur les mesures de 
capacité en pierre (France). 
Paris : De Boccard, 2005.

6. Darrou (Germain). 
Les mesures en pierre 
au Moyen Âge, in : 
Comprendre et maîtriser 
la nature au Moyen Âge, 
Mélanges d’histoire des 
sciences offerts à Guy 
Beaujouan, Paris : Cham-
pion, 1994.

2. Ibid., t. VI p. 12.

Châteaux et Mesures : actes des 17es journées de castellologie de Bourgogne
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Inventaire des mesures de capacité de pierre

Pour classer ses trouvailles en France, il reprend et précise la typo-
logie d’Enlard et fait 4 catégories.
– Mensa ponderaria. Issue de l’époque gallo-romaine, c’est une pierre 
comportant des cavités servant de logements aux mesures (bois, pierre, 
airain…) L’auteur en cite 4 exemples, toutes en lave, trouvées autour 
de Riom dans le Puy-de-Dôme.
– Mesures fixes sans exutoire. Ces mesures, présentant une cavité sans 
écoulement, étaient vidées « à la pouche », c’est-à-dire avec un tissu 
qui en épousait les contours7.

Gilbert-Robert Delahaye après René Louis, le découvreur, identifie 
comme mesure de capacité de ce genre une cuve de pierre découverte 
en 1935 sur le site de l’église Saint-Pèlerin d’Auxerre. « La bizarre-
rie de ses formes défie la description. Taillée dans un seul bloc, elle 
mesure 0,26 m de hauteur. Intérieurement, 0,55 m dans sa plus grande 
longueur, 0,23 m dans sa plus grande largeur et 0,19 m de profondeur. 
Le bord extérieur est orné d’un listel […] Le contour de l’objet, d’une 
grande complexité, est constitué de courbes et de droites et évoque 
la carène d’un navire […] C’est là une mesure médiévale pour les 
céréales ou les choses du même genre. La forme de ces mesures était 
effectivement très tourmentée afin qu’on ne pût les contrefaire. On 
les nommait « perrées » et elles variaient de dimensions selon les loca-
lités. Chaque église, chaque seigneur avait sa « perrée » pour la mesure 
des redevances. Celle que nous avons trouvée servait probablement à 
la levée des redevances pour l’église Saint-Pèlerin8 ».
– Mesures fixes avec exutoire. Ces mesures sont souvent installées en 
surplomb et l’exutoire est un orifice situé au point le plus bas de la 
cavité. Un système de clapet permettait d’évacuer le contenu (grain, 
liquide…) après la mesure, dans un récipient placé dessous. Par exem-
ple, à Billom (Puy-de-Dôme), dans le parapet du pont voisin du 
marché, à proximité de la maison du Poids Public qui subsiste et fait 
encorbellement sur la rivière, sont encastrés trois boisseaux de lave 
munis de petites trappes.

Deux mesures de notre région, maintenant disparues, étaient 
certainement de ce type : À Cluny au xviiie siècle, dans l’église des 
Panneux, il y avait une pierre dont la trace de scellement est encore 
visible, qu’on appelait « la mesure des Marchands » ou « la mesure de 
Cluny », qui contenait 25 livres de froment et sur laquelle on réglait 
les mesures. 

À Dijon, une pierre étalon pour le mesurage du charbon fut posée 
le 2 mai 1495 (où ?) et servit jusqu’en 1646, date à laquelle elle fut 
remplacée par une matrice de métal déposée à l’Hôtel de Ville.

7. Germain Darrou 
cite les mesures fixes 
rectangulaires, creuses, 
mais assez plates et de 
peu de profondeur 
qu’on rencontre dans 
les Côtes-d’Armor et 
qu’on appelle « preben-
darium » : Tréguier (63 
litres), Trégastel (70 
litres), Abbaye de Léhon, 
Saint-Jean de Lamballe 
(bénitier, ancien praeben-
darium avec inscription, 
daté de 1415, provenant 
sans doute de l’ancien 
château). À Locmaria-
quer (Morbihan), il y a 
une mesure semblable, 
utilisée comme bénitier.

8. Delahaye (Gilbert-
Robert). Étude compa-
rative de trois mesures 
de capacité en pierre 
d’Auxerre, Provins et 
Château-Landon, in : 
Bulletin de la Société des 
Fouilles Archéologiques et 
des Monuments historiques 
de l’Yonne, n° 24, 2007, 
p. 41-54. 
Delahaye (Gilbert-
Robert). Nouvelles 
mesures de capacité en 
pierre signalées dans 
l’Yonne, in : Bulletin de la 
Société des Fouilles Archéo-
logiques et des Monuments 
historiques de l’Yonne, 
n° 25, 2008, p. 35-36. 

Édition du Centre de Castellologie de Bourgogne, 2011
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Souvent plusieurs mesures de ce genre sont groupées dans ce 
qu’on appelle « un banc de marchands ».  À Souages (Cher), devant une 
chapelle en ruine de cette localité, une table de pierre assez épaisse 
présente 5 cavités d’une capacité de 0,30 à 4,90 litres9.
– Mesures mobiles : Elles comportent un axe (tourillons, ou tout autre 
système de suspension) autour duquel la pierre peut tourner. Elles 
présentent une, deux et jusqu’à six cavités de volumes souvent diffé-
rents, opposées les unes aux autres, selon une disposition en croix ou 
en x. Montées sur un bâti de bois, dont on peut voir un exemplaire 
dans la maison Jacques Coeur à Bourges, elles n’ont pas d’exutoire. 
La pierre pivote et le grain contenu dans la cavité tombe dans un sac. 
L’opération est souvent facilitée par la présence d’un bec aménagé sur 
le rebord de chaque cavité. 

Quelques mesures mobiles ont été remontées sur un bâti : la grosse 
mesure en granite rouge du château de Carrouges dans l’Orne, celle 
du château d’Anne de Bretagne à Dinan, les grandes mesures à une 
cavité du musée de Rouen, la mesure mobile à quatre cavités du 
musée de Cluny à Paris...10 

Quelques mesures de capacité en pierre de Saône-et-Loire 

Si, d’un point de vue statistique, notre série est encore limitée, elle 
est tout de même assez représentative par certains caractères communs, 
observables sur plusieurs exemplaires.

Certains objets répondent tout à fait aux descriptions qu’en a faites 
Germain Darrou, d’autres sont plus originales.

Les deux mesures en pierre de l’église de La Guiche
L’église de la Guiche possède une série d’objets remarquables en 

pierre (bénitiers, meules, cuves de pressoirs…) Nous n’avons pas pu 
obtenir jusqu’à présent de renseignements sur l’origine de cette collec-
tion. Elle pourrait provenir de l’important château de La Guiche dont 
ne subsistent que des ruines. Deux de ces ustensiles en pierre sont sans 
doute des mesures de capacité mobiles, mais très particulières. Elles 
sont posées l’une sur l’autre, ce qui rend leur observation difficile. 

1. La grande mesure de l’église de La Guiche
La première mesure est une cuve aménagée dans un bloc de grès 

gris de section semi elliptique, plus simplement en forme de D majus-
cule, dont la barre mesure 0,72 m et la courbure maximale 0,75 m. La 
hauteur visible du bloc est de 0,48 m, mais la pierre est enterrée dans 
le sol de l’église à une profondeur difficile à estimer. 

MICHEL MAERTEN, ROBERT CHEVROT, BERNARD MORIN

9. Autres bancs de 
marchands à Crémieu 
(Isère), La Roche-sur-
Foron (Haute-Savoie, 
Chalencon (Ardèche) ; 
celui de Saliès-du-Salat 
(Haute-Garonne) mesure 
plus de 10 m de long et 
comporte 10 mesures, 
allant du double boisseau 
(28 l.) au quintuple bois-
seau (65 l.)
À Gruyère, le banc de 
marchand du xive siècle 
est constitué de 5 mesu-
res à grain de pierre 
reliées entre elles par des 
tirants de fer. Germain-
Darrou en a calculé la 
contenance, conduit de 
vidage compris : 11,60 l., 
12,50 l., 26 l., 26,40 l., 
51,80 l. Il s’agirait des 
unités étalons du comté 
de Gruyères : la bichette 
de 12,50 l., le bichet 
de 25 l. et l’émine de 
51,80 l.
10. Voir également 
Fournioux (Bernard), 
Une mesure à grain 
d’un système local en 
Périgord, in : Archéologie 
Médiévale, t. XII, 1982, 
p. 281-288.

Châteaux et Mesures : actes des 17es journées de castellologie de Bourgogne
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La cuve est creusée dans ce bloc, dont elle adopte la forme en en 
coupant et arrondissant les angles. Les bords ont de 7 à 8 cm d’épais-
seur. La cuve est profonde de 0,40 m. Sa capacité peut être estimée à 
75 litres environ. 

Le système qui rend cette cuve mobile est la présence, juste au-
dessus du fond, de deux trous de 10 cm de diamètre, creusés en vis à vis 
dans les parois de la cuve. Ces trous devaient accueillir des tourillons 
ou une barre traversant la cuve de part en part, formant un axe qui, 
reposant sur des supports, permettait de faire pivoter ou basculer la 
mesure pour en vider plus facilement le contenu.

Un élément intrigant : la partie inférieure arrière de la cuve est 
taillée en biseau. Est-ce pour faciliter le passage de la mesure pivotante 
dont le bâti aurait été placé contre un mur ? Est-ce pour équilibrer la 
masse de la pierre et rendre sa manipulation plus facile ?

Fig. 1 a, b et c : mesure 
de La Guiche n° 1 (Cl. 
et modélisation B.M)

Édition du Centre de Castellologie de Bourgogne, 2011
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2. Une autre mesure dans l’église de La Guiche
La seconde mesure de l’église de La Guiche était à l’origine une cuve 

de pressoir (à huile ?) comme d’autres dont nous avons commencé l’in-
ventaire dans la région. Cette cuve a été creusée dans un bloc de grès gris, 
grossièrement parallélépipédique (les côtés sont arrondis vers la base). À 
sa partie supérieure qui est la plus régulière, le bloc possède à peu près 
les dimensions suivantes : 0,65 m de long, 0,60 m de large. Sa hauteur est 
de 0,35 m environ. La cuve mesure 0,48 × 0,44 m et a une profondeur 
maximale de 0,28 m. Dans l’une des parois de la cuve, sur la largeur, a 
été aménagé un déversoir triangulaire à l’angle très obtus où est percée 
la bonde. Ce déversoir triangulaire est la caractéristique principale des 
cuves de pressoir de ce type dans notre région. 

À une date postérieure, cette cuve semble avoir été transformée en 
mesure de capacité à grain. On a percé dans les parois longitudinales 
deux trous vis-à-vis et symétriques. Dans chacun de ces trous, on a inséré 
un tourillon de fer possédant un filetage sur lequel est fixé un crochet de 
suspension. Des cordes de chanvre sont toujours nouées à ces crochets. 
L’objet de cette installation était, sans doute, de rendre la cuve mobile, 
pour la soulever, l’incliner ou la basculer et en vider plus facilement le 
contenu. En outre, on a retaillé le fond de la cuve. À l’origine, une série 
de ciselures convergeant vers la bonde facilitait l’écoulement du liquide 
pressé. Pour obtenir une mesure à grain de la contenance voulue, on a 
creusé et légèrement arrondi le fond, et ce de manière assez grossière 
puisque on distingue toutes les traces de l’outil.

Le système destiné à soutenir et faire basculer cette mesure soutenue 
par des cordes semble être en place. Il s’agit d’un bâti en chêne dont la 
poutre support transversal est creusée de deux rainures destinées à guider 
les cordes. Tangentes à ces rainures et sous la poutre, deux entailles hori-
zontales de section trapézoïdale, destinées probablement à accueillir deux 
planches de blocage pour maintenir la mesure horizontale. D’ailleurs les 
bords supérieurs de la cuve sont usés et plats à ces emplacements.

Fig. 2 a : seconde pierre 
de La Guiche 
(Cl. B.M.)
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Fig. 2 b : seconde pierre 
de La Guiche, vue droite 
(dessin B.M.)

Fig. 2 c : seconde pierre 
de La Guiche, vue 
gauche (dessin B.M.)

Fig. 2 d : seconde pierre 
de La Guiche, vue posté-
rieure (dessin B.M.)
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3. La mesure en pierre de la tour du Bost (commune de Charmoy)
Cet ustensile, taillé dans un bloc de grès arkose gris et d’un poids 

d’une quarantaine de kg, se présente sous la forme d’un fût de section 
octogonale, d’une largeur de 44 cm et d’une hauteur de 34 cm, dont 
chaque base est creusée d’une cavité cylindrique de 31 cm de diamètre 
et de 12 cm de profondeur, ces deux cavités formant deux récipients 
jumeaux, chacun d’une contenance d’environ 9 l. À mi-hauteur du 
fût, deux excroissances, les tourillons (l’un totalement arraché, l’autre 
endommagé) constituaient un axe de symétrie autour duquel l’en-
semble pouvait tourner. Perpendiculairement à cet axe, deux faces du 
fût possèdent des éléments en saillie, des « oreilles », sorte de poignées 
permettant de donner et de contrôler le mouvement giratoire.

Cet objet était conservé jusqu’en 1930 dans la ferme de Battant11, 
(commune de Charmoy), qui occupe l’emplacement du « château de 
Battant », manoir construit vers 1610 et maintenant détruit, autrefois 
chef-lieu d’une seigneurie appelée « la Chapelle » ou « la Marche » 
puis « le fief de Battant », dépendant de la tour du Bost. Au début du 
xviiie siècle, le seigneur de la tour du Bost vint résider au château de 
Battant, plus moderne et plus agréable. Il est fort possible qu’à cette 
occasion, il ait transféré la mesure étalon de la seigneurie. Actuelle-
ment, cette mesure médiévale se trouve à la tour du Bost, où elle serait 
ainsi de retour et où le public peut la voir.

Comment fonctionnait cet ustensile ? Il était soutenu par un bâti 
de bois. Les tourillons étaient insérés dans des alvéoles creusées dans 
les montants de bois et l’ensemble tournait autour de cet axe. On 
remplissait de grain l’une des cavités puis, grâce à « l’oreille », on 
imprimait à l’ensemble un mouvement qui le faisait tourner. Le réci-
pient plein basculait, déversant son contenu dans un réceptacle ou un 
espace situé en dessous où l’on stockait le grain, tandis que le récipient 
vide était rempli à son tour. Le système de basculement permettait de 
travailler vite, efficacement et surtout avec un minimum d’efforts.

11. Tradition rapportée 
par Mme Claude Cholat, 
qui a fait don de cette 
pierre à l’association de 
la tour du Bost.

Fig. 3 a et b : mesure de 
la tour du Bost
(dessins Robert Chevrot 
et Bernard Morin).
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4. La mesure de Sigy-le-Châtel
Cette pierre était connue de quelques médiévistes et Michel Maer-

ten a eu l’opportunité de la photographier vers 1995. M. Monnier, 
originaire de Sigy-le-Châtel et descendant d’une vieille famille de 
ce lieu, est possesseur de cette mesure en grès arkose qui pèse une 
centaine de kg. Elle lui a été léguée par son grand-père et provient 
d’une maison située au pied du château de Sigy, appelée « la Maison de 
l’Apothicaire » sans doute à cause de cette pierre insolite qui évoquait 
les mortiers utilisés par cette corporation. 

Selon Monsieur Monnier, le grès arkose gris de la mesure pourrait 
provenir du site même du château de Sigy qui en présente un affleu-
rement, ou d’autres carrières de la région comme celles du Bois de 
Guicheret à Sailly. 

L’instrument est monté sur un bâti fait de deux moellons de pierre, 
ce qui lui permet de pivoter et de présenter quatre cavités toutes 
différentes. 

Fig. 4 a : modélisation de la pierre de Sigy-le-Châtel (B.M)

Édition du Centre de Castellologie de Bourgogne, 2011
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La première, la plus originale a les dimensions suivantes : diamètre 
extérieur : 43 cm ; diamètre intérieur : 32 cm ; profondeur : 4,5 cm. Large 
et peu profonde, elle est munie d’un bec verseur élégamment taillé, ce qui 
permet de penser qu’il s’agit là d’une mesure à liquides, vin ou huile. Elle 
présente aussi en son centre un trou carré (5 × 4,5 × 6,5 cm de profon-
deur) qui ne laisse pas d’intriguer. S’il est d’origine, il aurait peut-être 
alors permis de fixer des fonds mobiles, en bois ou en tôle, permettant de 
faire varier le volume. Une autre hypothèse : il aurait accueilli un bâton 
destiné à maintenir la cavité horizontale ou à faire pivoter la pierre.

La deuxième cavité est quelque peu irrégulière et légèrement coni-
que. Diamètre extérieur : 36 cm ; diamètre intérieur : 25 cm ; diamètre 
intérieur du fond : 21 cm ; profondeur : 9 cm.

La troisième cavité est la plus grande, elle présente un fond arrondi et 
presque hémisphérique. Diamètre extérieur : 42 cm ; diamètre intérieur : 
29 cm ; profondeur maximale au centre du fond : 13 cm.

La quatrième cavité est légèrement tronconique et ressemble beau-
coup à la seconde. Diamètre extérieur : 36 cm ; diamètre intérieur : 25 
cm ; diamètre intérieur du fond : 20 cm ; profondeur : 8 cm

Quel était l’usage de ces différentes capacités réunies sur une même 
pierre ? On peut certes retenir l’idée qu’il s’agissait d’un système de mesu-
res complexe, mais aussi envisager que chacune des capacités était destinée 
à tel ou tel produit à mesurer (froment, seigle, avoine, vin, huile...)

MICHEL MAERTEN, ROBERT CHEVROT, BERNARD MORIN

Fig. 4 b, c, d, e,
mesures de Sigy-
le-Châtel (dessins 
Bernard Morin 
d’après photos de 
Michel Maerten).

Cavités 1 et 4 Cavités 2 et 3

Cavité 1 Cavité 3
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5. La mesure de Toulongeon (commune de la Chapelle-sous-Uchon)12

Cette mesure complexe provient certainement du site même 
de Toulongeon qui possède un château médiéval autrefois appelé 
tour puis château d’Alonne. Elle comprend six cavités dont quatre 
de la même contenance flanquées de deux cavités de taille plus 
petite. On aperçoit l’un des deux tourillons qui servait d’axe de 
rotation.

Inventaire des mesures de capacité de pierre

12. Cette mesure appartient 
à un propriétaire privé qui 
l’a mise à l’abri à l’intérieur 
d’un bâtiment. Elle n’est 
donc pas facile d’accès. Nous 
avons la chance de disposer 
des photographies de 3 cavi-
tés. C’est grâce à Bernard 
Gueugnon, propriétaire du 
château, que nous avons eu 
connaissance de cette mesure.

Fig. 5 a, b, c : mesure de Toulongeon (photo anonyme, dessin B.M.)

Édition du Centre de Castellologie de Bourgogne, 2011
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6. La mesure de Sanvignes
Cette mesure de capacité a été décrite par Jean Bernardin dans ses Notes 

d’Archéologie Montcellienne13, mais identifiée à tort comme un ensemble 
de mortiers de cuisine. Cet ustensile présente en effet 6 cavités.

« Un habitant de la Tour, commune de Sanvignes, possède une curieuse 
pièce en grès d’un poids de 280 kg environ, que j’ai vue en 1959, et iden-
tifiée comme étant un mortier de cuisine. C’est un solide à section carrée 
de 0,42 m de côté et 0,80 m de long, aux extrémités arrondies, portant sur 
deux faces deux cavités circulaires de 30 cm de diamètre et 4 cm de profon-
deur, et sur chacune des autres faces une cavité identique, donc au total 6 
cavités munies de rigoles extérieures diamétralement opposées et destinées 
à l’écoulement d’un liquide. À chaque extrémité de ce mortier, un axe taillé 
dans la masse, dépassant de 0,075 m et d’un diamètre de 0,11 m, permettait la 
rotation horizontale sur un support […] Ces ustensiles ne semblent pas être 
très communs et devaient appartenir à des châteaux ou à des maisons riches 
[…] Ce mortier de Sanvignes provient vraisemblablement du château. »

MICHEL MAERTEN, ROBERT CHEVROT, BERNARD MORIN

13. La Physiophile 
n° 56, juin 1962.

Fig. 6 : mesure de 
Sanvignes, publié 
dans La Physiophile 
n° 56, juin 1962, 
dessin J. Bernardin.

14. Contenson 
(Louis de), Le 
Château de Sercy, in : 
Bulletin Monumental, 
t. 73, 1909, p. 98-126.

7. La mesure du château de Sercy
Dans le même article, Jean Bernardin, citant une étude de Louis de 

Contenson14, ajoutait qu’un objet à peu près identique au précédent avait 
été trouvé au château de Sercy, près de Saint-Gengoux-le-National, qu’il 
paraissait remonter au xive siècle et pourrait être contemporain de celui 
de Sanvignes. 

Fig. 7 : mesure de 
Sercy, publié dans La 
Physiophile n° 56, 
juin 1962, dessin 
J. Bernardin.
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Quelques pierres de capacité d’usage indéterminé

Nous avons aussi recensé un certain nombre de cuves mystérieuses qui 
ne semblent être ni pierres de pressoir, ni auges, ni mortiers, ni bénitiers... 
Nous les avons insérées dans cet inventaire par acquis de conscience.

Il faut dire, devant l’abondance de ces pierres, que la région où nous 
sommes (Montceau-les-Mines et ses environs), a été une importante 
zone d’exploitation de grès arkoses, carrières de meules et autres ustensi-
les depuis la Préhistoire jusque vers 1850.

1. La cuve de Bourgueil (commune de Mont-Saint-Vincent)

Inventaire des mesures de capacité de pierre

Bourgueil a été le chef-lieu d’une seigneurie avec maison seigneuriale 
et chapelle.

Cette cuve en partie cassée sert de jardinière. Elle est en grès gris 
arkose, mesure 40 cm de haut pour 50 cm de diamètre. La cuve a 15 cm 
de profondeur maximale et ses parois ont 8 cm d’épaisseur. Elle possède 
encore deux « oreilles », éléments en saillie de 12 cm de débord et de 
15 cm de haut. Il y avait probablement deux autres oreilles réparties 
symétriquement sur le bord et qui ont occasionné la cassure.

Il existe plusieurs trous, indices d’une probable suspension difficile à 
cerner.

À la base de la cassure subsiste la trace d’un bec de 7 cm de côté.

Fig. 8 a, b, c, d : la 
cuve de Bourgueil 
(cl. B.M.)
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2. La cuve cassée de Mont-Saint-Vincent

MICHEL MAERTEN, ROBERT CHEVROT, BERNARD MORIN

C’est un fragment de cuve, moins de la moitié, qui a été placé 
au coin d’un bâtiment comme chasse-roue. Enterrée, on n’en voit 
qu’une faible partie. Elle est en grès arkose. On distingue clairement 
la présence d’un appendice cylindrique sur toute la hauteur de la 
pierre. Cette oreille possède une petite cavité creusée dans sa base 
supérieure

3. La pierre des Buissons (commune de Marigny)

Fig. 9 a, b, c : fragment 
de cuve de Mont-Saint-
Vincent (cl. B.M.)

Fig. 10 a et b : la pierre 
des Buissons (Cl. Mi-
reille Thomas et Bernard 
Morin).

Cette pierre de grès gris a été trouvée dans un pré, le long d’une 
bouchure, à proximité du hameau des Buissons. Ce village possède un 
château, chef-lieu d’une seigneurie. Autrefois, il existait, à une centaine 
de mètres au sud, une motte avec maison forte ruinée, les Douvans. 
Elle a une forme étrange à base parallélépipédique de 1,08 m de 
longueur maximale, de 0,78 m de largeur maximale, 0,63 m de largeur 
minimale et de 0,37 m de haut. 
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Inventaire des mesures de capacité de pierre

La cuve a 83 cm de long, 40 cm de large, 21 cm de profondeur. Ses 
parois ont entre 13 et 8 cm d’épaisseur. Elle ne possédait pas de trou 
d’évacuation. Celui qui existe a été percé très récemment

Cette cuve a été creusée de façon à conserver dans la pierre une 
plateforme triangulaire de 25 cm de base. Sur cet appendice, deux 
cavités circulaires, dont le volume est difficile à évaluer parce que 
situées sur le rebord frontal cassé. Ces cavités ont respectivement 14 et 
8 cm de diamètre. La plus grande a 6 cm de profondeur, la plus petite 
n’est pas mesurable.

4. La cuve du grenier à sel de Mont-Saint-Vincent

Cette énorme cuve circulaire en grès arkose, de 80 cm de haut et 
de 1 m de diamètre environ à la partie supérieure, est posée devant 
l’ancien grenier à sel de Mont-Saint-Vincent, mais nous ne connais-
sons pas sa provenance.

Les parois sont peu épaisses par rapport à sa taille. Elle possède les 
restes d’un bec élégant qui souligne le trou de bonde. Comme dans 
beaucoup d’autres cas, malheureusement, nous n’avons pas pu exami-
ner le fond.

Fig. 11 : cuve du grenier 
à sel de Mont-Saint-
Vincent (cl. M.M.)
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5. La cuve de Boucansaud (commune de Marigny)

MICHEL MAERTEN, ROBERT CHEVROT, BERNARD MORIN

On sait qu’elle a été trouvée dans un pré à Montchanin-le-Haut 
(commune de Saint-Eusèbe). Il existait, en ce lieu, un dépôt de sel sur 
une grande voie de la Loire à la Bourgogne. Elle est en grès arkose et 
de belles dimensions (75 cm de diamètre, 60 cm de haut environ). Elle 
est élégante et travaillée. Sa base octogonale est petite et s’évase sur 
8 faces planes et ourlées qui se rejoignent sur le cercle supérieur. Le 
bord possède une feuillure comme pour accueillir un couvercle.

Il existe, sur deux faces opposées, trois trous carrés disposés en 
triangle (cf. fig. 12 b) qui servaient sans doute à recevoir les barreaux 
d’un système de suspension. L’un de ces orifices conserve le plomb 
de scellement.

Fig. 12 a, b, c, d : la cuve 
de Boucansaud 
(cl. B.M.)
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6. La cuve de l’église de Marigny

Inventaire des mesures de capacité de pierre

Cette pierre est posée sur un piédestal de croix provenant du cime-
tière. Elle a été transportée, de source sûre, depuis le château des Buis-
sons situé sur la même commune.

C’est une pierre de forme étrange en arkose grise de forme trapé-
zoïdale irrégulière avec un élément polygonal en saillie, décoré d’une 
moulure. Ses dimensions sont de 53 × 40 cm ; hauteur 24 cm. L’ap-
pendice, d’une largeur de 19 cm, dépasse de 14 cm. La cuve en elle-
même a 44 cm de longueur totale, 30 cm de largeur maximale et 
10,5 cm de profondeur. L’épaisseur des parois est de 5,5 - 6 cm.

Fig. 13 a, b, c, d : cuve 
de l’église de Marigny 
(cl. B.M.)
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7. La cuve du bourg de Mont-Saint-Vincent

MICHEL MAERTEN, ROBERT CHEVROT, BERNARD MORIN

Nous avons découvert récemment dans le bourg de Mont-Saint-
Vincent cette cuve en calcaire et qui possède une « poche » sur sa 
largeur. Nous n’avons aucune indication sur son origine ni sur son 
usage.

Synthèse sur les mesures de cet inventaire

Notre inventaire propose quatorze spécimens parmi lesquels sept 
sont assurément des mesures de capacité, les autres étant douteux.

Les pierres que nous présentons avec certitude comme des mesures 
de capacité appartiennent toutes au type mesure mobile. Les mesures 
de La Guiche sont des mesures simples, celle de la Tour du Bost est 
double, celle de Sigy possède quatre cavités, les autres (mesures de 
Toulongeon, Sanvignes, Sercy) ont six cavités. Quant aux autres dont 
la fonction de pierre de capacité est incertaine, elles pourraient être 
mesures immobiles à « pouche » (les Buissons et Bourgueil).

Fig. 14 a, b, c, d : cuve 
de Mont-Saint-Vincent 
(cl. B.M.)
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À quoi servaient ces mesures ?

« Certaines de ces pierres servaient à mesurer les redevances, d’autres 
à déterminer les quantités dans les transactions sur les marchés et les 
foires, certaines enfin furent utilisées comme étalons pour la fabrication 
de mesures en matériaux moins durables15 ».

Évidemment, selon leur implantation, ces mesures avaient des fonc-
tions différentes. Les mesures installées sous les halles des villes, sur les 
marchés ou sur les ports fluviaux servaient surtout à déterminer les quan-
tités dans les transactions marchandes. Celles des châteaux étaient utili-
sées par les officiers seigneuriaux (receveurs, fermiers...) pour mesurer les 
quantités de grain, froment, seigle et avoine, d’huile et de vin... payées en 
redevances par les tenementiers des censives seigneuriales.

La mesure à grain de la tour du Bost appartient sans doute à la caté-
gorie des mesures seigneuriales, et était donc destinée à la perception des 
cens en grain. Elle semble avoir été d’un usage courant, le dispositif de 
basculement que constituaient les deux tourillons conférait à cet objet le 
statut de mesure usuelle.

Les mesures de Sigy, Sanvignes et Sercy, voire de La Guiche, étaient 
sans doute attachées aux châteaux près desquels elles furent retrouvées.

À propos des redevances en grains, les terriers seigneuriaux qui les 
fixent précisent parfois que ces mesures de grain sont « combles » c’est-à-
dire remplies au maximum avec autant de grain que la mesure pouvait 
en contenir. Mais la plupart du temps, même si ce n’est pas toujours 
mentionné, elles sont « rez » ou « reze », c’est-à-dire à ras bord, le mesu-
rage se faisant alors en arasant le grain avec une règle. Des exemples 
parmi beaucoup d’autres :

« Et au terme de Saint-Martin d’iver demi boisseaul et le quart dune coppe 
froment, deux boisseaulx et une coppe avene mesure de Moncenis, ladicte avene 
tout a comble […] 

Et au terme de Saint-Martin d’iver neufz boisseaulz demi et la moitie d’un 
quart d’avene mesure de Moncenis […]16 »

« Au terme et feste de Saint Martin dyvers, troys quars de coppe d’aveyne 
comble, messure du Plesseix […] 

A une chascune feste de Saint-Martin d’yvers, froment deux tiers d’ung bois-
seaul comble, aveine ung bichet une coppe, mesure du Mont-Saint-Vincent […] 

Au terme Saint-Martin d’yver, ung bichet de seigle, et pour le feu, tant comme 
ilz tiendront feu et lieront beuf, une quarte seigle. Item six boisseaulx aveyne 
combles, messure du Plesseix […] 

Aveyne deux coppes cinquiesme de demye coppe...
Aveyne deux coppes et demy cinquiesme de quart de coppe […]17 »
On pourrait multiplier les exemples où les redevances exigent ainsi 

des fractions extravagantes de mesure, dont on peut supposer qu’elles 
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15. Darrou, Enquête 
sur les mesures de 
capacité…

16. Terrier de la tour 
du Bost de 1441, 
archives privées.

17. Terrier du Plessis 
de 1486, archives 
privées.
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donnaient lieu à des contestations sans fin... Mais aussi, ces mesures creu-
sées dans la pierre, instruments lourds, imposants, inusables, immuables, 
qui avaient nécessité le travail d’un ouvrier expérimenté, voire spécialisé, 
suscitaient le respect et la confiance des utilisateurs et devenaient natu-
rellement étalons pour la seigneurie. Il semblait, sans doute à juste titre, 
que la solidité de la pierre garantissait contre la fraude. Ainsi, le duc Jean 
II de Bourbon, duc de Bourbonnais (1426-1488) exigeait qu’il y eût dans 
chacune de ses châtellenies « ung de ces boisseaulx de pierre pour servir de 
mesure aux boisseaulx de bois dont on a accoustumé ».

C’est l’idée que défend Jean Richard à propos des mesures de Saint-
Pierre de Chalon : « C’est au commerce des grains que servait « la mesure 
publique » médiévale, c’est-à-dire la mesure étalon à laquelle tous les 
commerçants devaient rapporter leurs mesures particulières. Dans les 
marchés du Moyen Âge, il était interdit de vendre des grains sans les 
faire passer dans la mesure déposée au marché, souvent dans une loge 
(comme celle de Saint-Pierre de Chalon). Certaines de ces mesures nous 
sont décrites comme des « vases de pierre » où l’on versait le grain et qui 
basculaient, permettant ainsi de remplir les sacs des acheteurs : c’est aussi 
le cas de celles de Saint-Pierre de Chalon […] La « mesure publique » 
servait aussi d’étalon pour les mesures que les commerçants avaient dans 
leurs boutiques et les meuniers dans leurs moulins. Là aussi les seigneurs 
avaient parmi leurs droits la répression des fraudes et ce sont leurs offi-
ciers qui « effondrent » les vaisseaux irréguliers18 ». 

Ainsi les autorités (les seigneurs ou les corporations de marchands 
qui dirigeaient les villes) utilisaient ces mesures à la fois pour leur intérêt 
économique mais aussi pour des questions de prestige et comme des 
attributs de leur souveraineté. 

Pour nous, ces mesures évoquent surtout le labeur des paysans qui, 
terme après terme, les remplissaient de grain durement gagné et parfois 
rare pour payer leurs impôts et les charges de leur soumission.

 Témoignages anciens sur les mesures en pierre

Nous avons trouvé aussi quelques textes anciens qui illustrent l’em-
ploi dans notre région de ces mesures en pierre. 

« En 1266, Gui II Damas, seigneur de Cousan, vicomte de Chalon-sur-
Saône, déclare ne pouvoir changer, accroître ni diminuer les mesures à blé 
qui avaient cours dans la ville de Chalon et les lieux en dépendant, sans le 
consentement de l’évêque de Chalon et du duc de Bourgogne19 ». 

1424. Dénombrement donné de la maison forte d’Antully, « Item le 
proffit et esmoluement de toute la foire d’Antuilly et de l’aule dudit lieu. Item et 
le proffit et esmoluement de toutes mensures et de poix qui sont escandaulez et 
adjustez en ladite maison forte d’Antuilly et par toutes lesdites villes20 ».

MICHEL MAERTEN, ROBERT CHEVROT, BERNARD MORIN

18. Richard (Jean), 
La grèneterie de 
Bourgogne et les 
mesures à grains dans 
le duché de Bourgo-
gne, in : Mémoires de 
la Société pour l’histoire 
du droit des anciens 
pays bourguignons, 
1944-1945, p. 117-145,

19. Anselme de 
Sainte-Marie, 
Histoire généalogique… 
de la maison royale de 
France, Paris : Libraires 
associés, 1733, t. VIII, 
p. 318.
20 ADCO, B 5 565.
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1581. Chalon. « Soubs la loge prementionnée et appartenant au chapitre estoit 
un bancq ou estaul, dedans lequel estoyent posées des pierres, et en icelles gravées 
les mesures dont on use au Chalonnois. Ces pierres se renversoyent et en tournant 
rendoient la graine qui y avoit esté mesurée. Toutes les mesures maniables et porta-
tives estoyent escandillonnées et adjustées à la continence desdits de Chapitre21. »

1437. Chalon. Extraits du terrier du bailliage de Chalon dressé en 1437 
qui établissent que le droit de bichenage appartient au duc de Bourgogne, 
qu’il consiste à prélever sur chaque bichet de blé vendu à Chalon « une 
escuelle comble valant ung septiesme du boisseaul chalonnois », que les 
écuelles employées comme mesures doivent être de fer et contrôlées aux 
armes du duc22.

Conclusion

Pour terminer, il nous semble que, après le travail de Germain 
Darrou, la poursuite de l’inventaire est une démarche prioritaire même 
s’il faut maintenant faire plus amplement appel aux sources écrites et à 
l’iconographie. 

À Brelenevez (Côtes-d’Armor), on utilise toujours comme béni-
tier une vasque rectangulaire qui fut un étalon de boisseau du xiie ou 
xiiie siècle, et l’inscription gravée en majuscules gothiques sur le tour 
affirme : « Haec est mensura bladi numquam peritura » : ceci est une mesure 
à grain destinée à ne jamais disparaître. Cette proclamation optimiste des 
hommes du Moyen Âge, nous la faisons nôtre en souhaitant ardemment 
que ces mesures, vestiges vénérables et riches d’histoire et de symbole 
ne finissent pas tristement dans la construction d’un mur ou dans le 
remblaiement d’un fossé...

Inventaire des mesures de capacité de pierre

21. Saint-Julien 
de Baleure (Pierre 
de), De l’Origine des 
Burgondions… Paris : 
N. Chesneau, 1581, 
p. 394.

22. Millot (Gustave), 
Inventaire des archives 
de Chalon-sur-Saône, 
Chalon : Landa, 1880.
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